
LA REVUE CANADIENNE.

exemples d'union intime et étroite devraient
être entre tous les membres de la société
française. Comment conserver la, patrie, son
esprit, et son cSur, comment épurer, perfec-
tionner notre langage, polir nos moeurs, con.
server nos traditions, si nous ne cherchons
pas à réunir ensemble tous les éléments de-
nociété que nous avons dtns Québec et Mont-
réal, surtout dans la dernière ville devenue
le siége du gouvernement ? A peine s'il y a
aujourd'hui quelque sympathie, quelques re-
lations entre la jeunesse, ceux qui dans quel-
ques dix années seront dans les aflhires et l't-
ge mur, ou ceux qui sont maintenant aux af-
faires, et pourtant si ceux-ci font quelque
bien, ce sera à nous de le continuer. Ils de-
vraient donc nous regarder comme-des suc-
cesseurs sur cette scène du monde, où nous
avons tous. un beau rôle à jouer. Ils de..
vraient, ce nous semble, nuits guider, nous
aider à travers les premiers pas. nous signa-
ler les dangers, nous ofrrir li lampe (le leur
expérience, pour découvrirles &cueils cachés,
nous montrer où vont finir leurs travaux
dans la grande cause nationale, où nous les
reprendrons, vers quel but nous irons, et
nous répéter souvent : l'héritnge des ane-
tres que nous abandonnons, il faut le trans-
mettre intact aux descendtlins ; et nous, en
échange de tout cela, nous leur serions fidl-
les dans les temps difliciles, nous les respec-
terions comme les champions de notre cause,
nos chefs et nos mnaitres. Mais lion, il n'y a
pas de cercles, de relations sociales à Québec
comme à Muntréal, et par conséquent point
d'union sous un point de vue général, natio-
nal, universel. et, coinie nous le disions, l'i-
solement est un grand malheur et tentl ) nous
décomposer comme corps social. Comment
peut-il ci être autremîent dans les villes qui
Chaque jour s'agrandissent ; nous somnies
étrangers les tins nux autres, nous les
membres d'une n(tme famille qui tient tant à
sa conservation ! Nous paraissons avoir (les
intérêts divers, individuels, seetionnaires à
conserver, point d'intérêts généraux et de
nationalité. Encore une fuis nous n'avons
inictn moyen de communication, aucun point
de ralliement. Notre société est désorga(ni-
sée et par le temps et le flot de l'émigration,
si elle n'est pas reconstituée, elle sera coma-
pliement ellitée.

Traitera t-on nos observations dle frivolités?
Regardez nti milieu de nous les Ecossnis, les
Anglais, les Irlandais. Colui qui connait
un peu leur état, ne sait-il pias combien ils
doivent n leurs cercles, à leurs relations so-
r'iaes, l'esprit d'union et de traternité qui les
distingue si éminemment.

Preuois pour exemple isolé les Ecossais ;
sonît-ils jamais étrangers les uns aux autres ?
En arrive-t-il un : îe suite, s'il est respec-
table, il est introduit dans la société, oit veut
le connaître, le placer quelque part, ci faire
le suite un membre actif' et utile et il retrou-

ve bientôt lt patrie. Les anciens et. les jeu-
lis gels sympathisent ensemble, comme
ls membres d'une même famille. C'est à
cti esprit de caste qu'ils doivent leur impor-
tance et la position toujours avantageuse.
qu'une poignée d'entre eux occupe dans. ce
pay, commle partout ailleurs,

Quant tai contnerce et à l'iidtustrie, ces.
deux grands pouvoirs qui nuj ourîd'luiii ont
chatngé la f'ice diiu monde entier, nos compa-
triotes Canadiens-trançais commencent à.s'y
livrer. Ils semblent être gagnés chaque
jour par cette soif de progrès, ce besoin d'in-
dustrie qui tourmente et qui travaille tous
les peuples civilisés et sentir combien cette
voie nouvelle a d'avenir et d'espéraces gran-
des et solides. L'exergue du peuple anglais

est vrai : Those who have the key of wealth
are lbrde of ail.

Le mouvement commercial et industriel
qui se propage d'un bout de l'univers i l'au-
tre; traine et amne à sa suite tous ces faits
brillants et fécondants, importants et subli-
mes, les croyunces religieuses, les idées phi-
losophiques, les sciences, les lettres, les arts,
tous les plaisirs intellectuels et mor'aux, tou-
tes ces grandes choses qui constituent la ci-
vilisation moderne. Il faut donc le suivre. Il
est donc de plus ci plus important que notre
jeunesse, aut sortiir des écoles et des maisons
d'éducation, soit placée dans des comptoirs,
dans des maisons île commerce, dans des en-
treprises industrielles, nu.lieu d'encombrer
les professions et île battre les pavés.

Mais s'il faut que chacun de nous soit pla-
cé de manière à faire sa tache dans le inonde,
il fiaut aussi que nouis ayons quelque chose
qui exprime l'importance de notre nationali-
té, soit opulence, son intelligence. Il fiut que
tout cela soit représenté quelque part. Ce
sont les cercles de Québee et <le Montréal
qui doivent les représenter. Il faut cesser
de vivre tant chez soi et pour soi. Il est ur-
gent que nous ayons des réunions périodi-
ques où les citoyens puis;ent se rencontrer
sur le terrain neutre ties salons, pourse voir,
se connaitre, pratiquer et cultiver ces rap-
ports de société qui ont tant d'influence sur la
nationalité, qui en resserrent tous les fibres et
cin font un.corps solide et ferme.

Ayons foi dans l'avenir, si rude que soit le
présent, notre société a anujourd'hui dans son
sein plus d'éléments de vitalité, de stabilité
et de progrès qu'elle n'en a jamais eu. Elle
it des gages <le pr'ospér'ité dans ces goûts, ces
habitudes et ces notions inlustrielles et com-
inerciales qui chiquejour se répandent parmi
toutes les classes de nos compatriotes ; dans
cette éducation 6l6inittaire, pratique et uni-
verselle que les enfans, surtout ceux des vil-
les, reçoivent aujourd'hui grâce à des métho-
îles, à les systèmes nouveaux et améliorés.
Flle a île graildes, île légitimes espérances
dans ces milliers di jeuncs gens que chaque
jour l'on voit défiler dans nos rues, qni fré-
quentent les admirables écoles des Frères de
la doctrine chrétienne et qui, dans quelques
-années, feront des membres intelligens et
habiles le tous les arts, de toutes les indus-
tries, île tous les iétiers, enfin drits la gé-
nération entière qui grandit et s'vaince avec
tanit d'énergie, si pleine di désir dé- s'ins-
truire, si pénétrée déjà île l'esprit (i temps,
qu'elle saura bien comprenidre les chaneis le
l'avenir et eni prendre tous les avanta-
ges!

IIistoire de la Semainc.

Enfin c'est décidé, il restera quelques jours a-
vec nous, mais coibien at-il fallu lé sipplier.
Il était si chiatgcanit, si inconstiant, si maussade,

qu'il nous tenait:dans une inquiétude et une im -

patience continuelle. Le moindre vent, li plus
mince petite gelée lui ftisait pour ; vite il partait,
il se sauvait nu loin linrdelà les monts, revenant
après une semaine, enveloppé jusqu'aux oreilles
commîc un gouteux : à peine pouvait-on le re-
connailtre. Mais un.bon matin, fatigué sans doute
île tant de courses, le beau temps a pris son parti

comme un brave, et mainitenant vous le rencon-

trez chaque jour aussi riant, aussi agréable que

jamais, et c'est à lui sans doute, ainsi qu'aux
rayons du soleil qu'on doit les rapides progrès de
lut végétation.

Mais avec le beau temps la chaleur est venne,
non pas une chaleur douce et bientaisante, bien

plutôt lourde, accablante et des tropiques, dont
tout le monde commence déjà à se plaindre, si ce
n'est MM. les restaurateurs, droguistee,. et apo-

thienires, etc. qui lia voient toujours avec la plus

vive satisfaction, attendu qu'il est impossible de

marcher pendant seulement cinq minutes, sans

être en nage et sans être altéré comme un cerf

qui vient d'être poursuivi pendant trois heures%

par une meute af'amée ; de la force consomma-

tion de bière de gingembre, limonades, eaux de
soda, de Varennes, de Caledonia, avec siropi de

salsepareille, de citron, d'orange- et d'ananas. Si

par hasard vous passez chez Savage, rue Notre-

Dame, vous m'en direz des nouvellbs.
Les Américains sont arrivés en petit nombre,

mais cependant cela suffit pour nous faire aperce-

voir que la saison des voyages est commencée.

Comme le siège du gouverna-itnt et la capitale

du Canada, notre ville est pour eux intéressante

et curieuse àsvoir. Mais ce-qju'ils semblent.pré-

ferer pardessus tout, ce sont les inurs, les ma-

nières et les usages fra,çais que l'on peut encore-
rencontrer par ci par là, ainsi que le langage et:

même jusqu'à la forin, la coupe des habit',.

qnoiquî'ils n'aient pas encore tous ensemble adop-
té le soUs-PiEs (le rigueur de la toilette françai-

se. Autant cette prédilection pour nous semble
prononcée, autant ils paraissent peu aimer les ail-

lures hautaines de nos compatriotes anglais. C'est

probablenmenmt un ancien souvenir d'inimitié qui
les anime encore aîujourd'hui. Ils s'amuseront
bien à. visiter leurs monuments, leurs élégantes
et éblouissantes boutiques, ils regarderont bien

leurs riches toilettes, leurs somptueux équipages,

et tout ce qu'ils ont de beau et de bien, mais

c'est avec la plus parriite indifférence et un nir

de dédain souverainement méprisable. Ils sem-
bent adopter, à l'égard des enfans d'Albionî,.

paur tout ce qu'ils ont fait ou pourront faire, le
NI anEMRan du philosophe.

Les Américains en général ont une admirable
manière de voynger. Ils ont une attention tou-

jours active I tout ce qlui se passe autour d'eux,

un.esprit observateur et pénétrant des hommes

et des ch>ses ; rien-ie leur échappe, ils veulent.
tout savoir, tout connaitre, mais en mèîme temps

il faut avouer que leur manière de s'habiller eîj

voyage est parftitemnent ridicule, surtout dan les

chaleurs de l'été. Vous les rencointrez dans les

bateaux à vapeur, sur les chemins da fer, jugqie
dans une mauvaise diligence ou un pauvre wagon,
avec une tenue parfaitemntiit recherchée et enu

costume de bal : pantalon noir et collant, gilet
de satin DITo, et habit noir de toilette. C'est de

fort mauvais goût. Il semble que prendre un peu

plus ses aises, adopter un costume confortable et-
ample, des étoffes moins lourdes que le drap

noir, plus pâles et plus fraîches, cela resscmble-

rait aux Anglais qui oux, en voyage, sont parfois

un peiu trop négligés dans leur mise.
Ce qu'il y a à Montréal de plus beau àl mon-

trer aux étrangers, c'est sans contredit notre ca-

thédrale. Citez tous les peuples, c'est la religion
qui inspire les euvres les plus majestueuses paree-

que c'est elle qui met naturellement la pensée en

communication avec l'infini, c'est elle qui ins-

pire à l'artiste ces hautes conceptions qui sont

pour ainsi <lire l'expression sublime de la grandeur

et de la imajest divine. Un beau temple est non

seulement un tembellissement pour une ville, c'est

encore un titre de gloire pour ses habitans, un

monument de leur piété et de leur opumlence..

D'aussi loin qu'ou voit poindre la ville de Mont-
réal, on aperçoit les tours de notre magnif<qute
église. On nie peut s'empècher d'admuirer,.eni ap--


